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- 1 -
Tumeur inopérable. Cancer.
Les doigts serrés sur le volant de sa voiture, roulant sur la route qui contournait Charleston, Jonathan Tarleton regardait fixement devant lui, les yeux brouillés. Il y avait peu de circulation en ce milieu de journée.
Il avait sans doute tort de conduire. Il était encore sous le choc de ce qu’il venait d’apprendre. Mais il ressentait le besoin urgent de rentrer chez lui. Comme un animal blessé, il voulait aller se cacher dans sa tanière. Se retrouver seul pour faire face à l’inimaginable.
Par bonheur, Mazie, sa sœur, s’était mariée et vivait désormais avec JB, le meilleur ami de Jonathan. S’il avait dû la croiser dans la grande maison familiale de bord de mer, elle aurait tout de suite deviné que quelque chose n’allait pas. Ils étaient très proches, et elle le connaissait par cœur.
En temps normal, Mazie et lui auraient quitté depuis longtemps la demeure de leur enfance. Mais leur père était seul et plus faible de jour en jour. Contrairement à nombre de ses amis, Gerald Tarleton refusait toujours de s’installer dans une résidence de luxe qui lui aurait permis de vivre en communauté et de recevoir des soins médicaux quotidiens. Il était trop attaché à sa propriété et à la presqu’île sur laquelle elle trônait pour se résoudre à déménager.
Jonathan pénétra dans le parking souterrain, se gara et appuya le front contre ses poings. Il ressentait un mélange de fatigue, de peur et de colère. Qu’allait-il se passer maintenant ? Il assumait seul la direction de Tarleton Shipping, la compagnie de navigation que possédait sa famille. Même si le nom de son père figurait toujours sur les documents de la société, c’était Jonathan qui prenait désormais toutes les décisions.
Hartley, son frère jumeau, aurait dû être auprès de lui pour l’aider, mais cela faisait des mois qu’il avait disparu. Après avoir inexplicablement volé un million de dollars à l’entreprise familiale, il était parti sans laisser d’adresse.
Son nom avait été rayé de l’organigramme ainsi que du testament de leur père, et il n’était plus considéré comme un membre de la famille.
Jonathan avait été anéanti par cette trahison. Il s’efforçait de ne rien montrer mais, au fond, elle le rongeait de la même façon que sa maladie. Son père et lui étaient les seuls à savoir ce qui s’était passé. Ils n’avaient pas voulu faire de mal à Mazie, ni ternir l’image qu’elle avait de son grand frère.
D’une main tremblante, il coupa le contact. La chaleur et l’humidité envahirent le véhicule dès l’arrêt de la climatisation. Même si Jonathan avait toujours vécu en Caroline du Sud, il sentait combien la touffeur de l’été pouvait être brutale.
Il prit ses affaires et monta au rez-de-chaussée. Pour des raisons de sécurité, deux bureaux équipés des dernières technologies avaient été aménagés dans la maison en plus de ceux qui se trouvaient au siège de Tarleton Shipping. Cela offrait une discrétion totale quand les affaires l’imposaient et, grâce à cette installation, Jonathan pouvait aussi garder un œil sur son père tout en travaillant. Cette situation lui pesait parfois, mais il possédait un appartement en ville dans lequel il pouvait se réfugier de temps à autre.
À trente et un ans, presque trente-deux, il était loin d’avoir la vie mondaine à laquelle il aurait pu prétendre. Il lui arrivait de sortir avec des femmes, mais elles avaient du mal à comprendre et à accepter le poids des responsabilités qu’il devait assumer. Diriger l’entreprise familiale était à la fois son privilège et son fardeau. Le travail prenait une telle place dans sa vie qu’il ne se rappelait même pas la dernière fois qu’il s’était senti proche d’une femme, tant sur le plan physique qu’émotionnel.
Mais il acceptait volontiers ces sacrifices. Il était fier de ce que les Tarleton avaient construit ici à Charleston. Fier et déterminé à le faire fructifier.
En traversant le salon, il s’arrêta un instant pour regarder par la grande baie vitrée l’océan qui scintillait sous le soleil de juin. Jusqu’à présent, ce spectacle avait toujours eu le pouvoir de l’apaiser.
Mais tout était différent aujourd’hui. La mer semblait le provoquer en lui montrant insolemment son immensité et son intemporalité. Les humains n’étaient que de petits grains de sable au milieu du cosmos. Des gouttes d’eau dans l’océan.
Ces images toutes faites ne lui avaient jamais paru aussi vraies. Le fait d’être confronté à sa condition de mortel le faisait soudain penser autrement. Le temps, cette ressource nébuleuse qu’il avait considérée comme un produit bon marché, était brusquement devenue plus précieux que tout ce qu’il pouvait imaginer.
Combien de temps lui restait-il ? Le médecin disait six mois. Peut-être plus. Peut-être moins. Comment annoncer la nouvelle à sa sœur ? À son père ? Qu’allait-il advenir de l’entreprise, l’héritage de sa famille ? Mazie avait ses propres activités, sa propre vie à mener.
Une fois Gerald et Jonathan partis, elle deviendrait l’unique propriétaire de la firme. N’ayant jamais exprimé l’envie de faire partie intégrante de Tarleton Shipping, elle vendrait peut-être. Ce serait alors la fin d’une ère.
Cette pensée lui fit plus de mal qu’il n’aurait su le dire. Avant aujourd’hui, il ne s’était pas vraiment rendu compte à quel point il était investi émotionnellement dans l’entreprise. Ce n’était pas un simple travail pour lui. C’était une mission qui lui incombait en tant qu’héritier de la famille Tarleton, le symbole de la place de sa lignée dans l’histoire de Charleston.
Entrant silencieusement dans le petit salon, il trouva son père endormi dans son fauteuil et se garda de le réveiller. Il avait les nerfs à vif et la sensation que sa tête était serrée dans un étau.
Cela faisait presque un an qu’il subissait ces terribles migraines. Il avait commencé par les avoir de temps en temps, puis de plus en plus souvent. Un médecin lui avait dit qu’elles étaient liées au stress.
Il avait essayé une dizaine de traitements qu’il avait tous abandonnés faute d’efficacité. Il avait de nouveaux cachets à prendre à partir d’aujourd’hui. Il rêvait d’en avaler un dès maintenant, de se mettre au lit et de s’endormir pour oublier la douleur.
Mais cela ne résoudrait pas son problème.
Il avait des responsabilités et n’avait pas pour habitude de les fuir. Au contraire, il aimait la pression, le travail, l’adrénaline d’un projet à concrétiser et d’un délai à respecter. Rien ne lui faisait plus de bien que de travailler chaque jour plus dur pour réaliser l’impossible.
Voilà ce qui allait le faire tenir ces prochains mois.
Il marcha jusqu’à la cuisine, se servit un verre d’eau et s’appuya contre le plan de travail en marbre. C’est alors qu’il prit sa première décision importante depuis l’annonce de son diagnostic. Il n’allait parler de sa maladie à personne. C’était le meilleur moyen de protéger sa famille et ses amis. Il n’avait aucune envie de voir ses proches avoir de la peine pour lui. Il serait bien temps de le pleurer une fois qu’il serait parti. Pour l’instant, tout ce qu’il voulait, c’était préserver le statu quo.
Avant tout, il devait établir une stratégie pour préparer l’avenir de l’entreprise. Il allait y réfléchir. Quelques idées vagues et désespérées lui traversaient l’esprit, plus invraisemblables les unes que les autres. Il allait devoir trouver la bonne solution. Il ne pouvait pas se contenter de se volatiliser sans s’être occupé de rien et en laissant tout s’écrouler derrière lui.
Il avait besoin de temps pour assimiler la nouvelle et apprendre à vivre avec cette épée de Damoclès. Sa fortune, son pouvoir et son statut n’allaient lui être d’aucune aide cette fois-ci. Tout l’or du monde ne le sauverait pas de l’issue fatale qui s’annonçait.
   
   
Lisette Stanhope tapa le code d’accès, attendit que la grande grille s’ouvre devant elle puis fit avancer sa voiture vers la propriété des Tarleton. Cela faisait six ans qu’elle travaillait pour Jonathan et qu’elle venait ici régulièrement, mais la beauté des lieux la frappait toujours autant.
Depuis plusieurs décennies, la famille Tarleton vivait ici, au sommet d’une petite presqu’île située au nord de Charleston. La maison principale trônait au milieu d’un terrain de huit hectares et était entourée de plusieurs bâtiments secondaires.
Une imposante grille en fer entourait la propriété, et un mur en brique avait été ajouté côté mer. Ainsi, la maison était protégée des personnes potentiellement indiscrètes ou malintentionnées qui se rendaient sur la plage, dont l’accès était ouvert à tous. Les ouragans et l’érosion rendaient l’entretien du mur très coûteux, mais le patriarche de la famille étant de nature suspicieuse, voire paranoïaque, la sécurité représentait pour lui un souci majeur.
Dès qu’elle vit la voiture de Jonathan garée dans le parking souterrain, Lisette se crispa. D’ordinaire, il n’était pas chez lui à cette heure de la journée. Elle avait voulu passer brièvement, dire bonjour à Gerald, poser sur le bureau de Jonathan l’enveloppe qu’elle avait dans son sac et repartir aussitôt.
Elle aurait pu livrer son message au siège de la société où elle travaillait la plupart du temps, mais elle n’y aurait pas trouvé l’intimité dont elle avait besoin. Sa décision de présenter sa démission lui nouait l’estomac. Jonathan allait-il être furieux ? Perplexe ? Les deux ?
Après avoir lu sa courte lettre, il allait lui demander des explications. Forcément. Elle avait déjà préparé sa réponse. Elle allait évoquer des envies de changement, un besoin de relever de nouveaux défis, le désir d’avoir plus de temps libre pour voyager. En répétant son discours devant sa glace, elle avait presque réussi à se convaincre elle-même. Le passage le plus difficile risquait d’être celui où elle reconnaîtrait à quel point Jonathan et les autres membres de sa famille avaient été bons envers elle.
Alors que Lisette terminait ses études supérieures, sa mère avait été victime d’un AVC qui l’avait fortement handicapée. Pendant les sept années qui avaient suivi, Lisette avait dû cumuler deux emplois pour subvenir à leurs besoins à toutes les deux tout en payant les infirmières à domicile et les nombreux soins médicaux de sa mère.
Lorsqu’elle avait été engagée par Tarleton Shipping six ans plus tôt, cela lui avait changé la vie. Grâce à un salaire généreux et de belles primes de fin d’année, elle avait pu respirer un peu et passer enfin du temps avec sa mère.
Finalement, à l’automne dernier, la deuxième attaque avait été fatale. Jonathan avait alors tenu à ce que Lisette prenne un long congé afin qu’elle se remette de son deuil et s’acquitte des démarches administratives. Peu de patrons se seraient montrés aussi attentionnés.
Et maintenant voilà comment elle allait le remercier. En tournant le dos à la compagnie et à son P-DG qui avait tant fait pour elle.
Il était sûrement loin de s’attendre à cela, mais elle n’avait pas le choix.
Elle avait envie d’une famille. D’un mari, d’un bébé, d’une vie normale et ordinaire. Ce n’était pas en soupirant pour son patron pendant encore un, deux ou cinq ans qu’elle allait réaliser son rêve. Jonathan n’avait jamais rien fait pour lui laisser penser que son attirance pour lui était réciproque. Elle avait besoin d’un nouveau départ, d’un changement de décor. Elle voulait se donner une chance de rencontrer un autre homme, d’oublier enfin Jonathan pour entamer un nouveau chapitre de son existence. Cela faisait si longtemps qu’elle n’avait pas eu de relation sentimentale qu’elle ne savait même plus par où commencer. Mais une chose était sûre : elle ne parviendrait pas à avancer tant qu’elle continuerait à voir Jonathan tous les jours.
Elle sentit son cœur se serrer dans sa poitrine. Elle ne voulait pas se trouver face à lui. Elle craignait trop qu’un sentiment de culpabilité et mille autres émotions l’empêchent d’aller au bout de ce qu’elle avait prévu.
Arrivée en haut de l’escalier, elle tapa un autre code et poussa la porte pour entrer dans la maison. Il n’y avait pas un bruit à l’intérieur. Jonathan était peut-être absent en fin de compte. Un de ses amis avait pu passer le prendre. Il pouvait aussi se trouver chez Mazie et JB.
Elle ne fut pas étonnée lorsqu’elle aperçut Gerald Tarleton qui somnolait dans son fauteuil. Prenant soin de ne pas le réveiller, elle poursuivit son chemin à pas de loup tout en espérant qu’elle arriverait à déposer sa lettre et à ressortir sans avoir croisé personne.
Les pièces de vie se trouvaient aux étages supérieurs, tandis qu’à l’arrière du rez-de-chaussée, deux grandes pièces avaient été aménagées pour constituer des bureaux aussi perfectionnés, voire encore plus, que ceux du siège social.
Le plus petit des deux était celui de Lisette. Elle avait débuté au sein de l’entreprise au service comptabilité, mais en gravissant rapidement les échelons, elle n’avait pas tardé à devenir l’assistante de Jonathan, poste qu’elle occupait maintenant depuis trois ans. Son travail consistait à lui simplifier la vie au maximum, afin qu’il puisse se consacrer pleinement à sa mission de P-DG.
Ils formaient une excellente équipe.
La porte qui séparait les deux bureaux était ouverte et, en entrant dans le sien, elle vit qu’il n’y avait personne ni dans l’un, ni dans l’autre.

TITRE ORIGINAL : A CONTRACT SEDUCTION
Traduction française : MARIE MOREAU
© 2019, Janice Maynard.
© 2020, HarperCollins France pour la traduction française.
Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :
©  NATALIA DERIABINA/GETTY IMAGES/ISTOCKPHOTO/ROYALTY FREE
Réalisation graphique couverture : E. COURTECUISSE (HarperCollins France)
Tous droits réservés.
ISBN 978-2-2804-4405-7

HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin.fr
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence.
OPS/cover/4cover.jpg
© PASSIONS

Réve. Trahison. Tentation.

JANICE MAYNARD
Un bébé en héritage

Inféme goujat. Jonathan Tarleton, le directeur de I'entre-
prise ou Lisette exerce, celui qui I'a suppliée de devenir
sa femme au moment ou il a découvert qu'il était malade
vient de la repousser en apprenant sa guérison. Comment
peut-il se montrer si cruel, aprés avoir dérobé son cceur et
lui avoir offert le plus beau des cadeaux ?

CHRISTY JEFFRIES

Le désir pour guide

Durant un bref instant - le temps d'un baiser avec Ethan
Regnault entre les rayons de sa bibliotheque -, Monica a
fait taire ses problémes pour se laisser porter par la passion.
Pourtant, elle n"aurait jamais di céder a son désir et mettre
ainsi en péril la seule relation qui apportait un peu d’équi-
libre dans sa vie chaotique...
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